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1
Dante Lucarelli, le visage fouetté par le vent, fonçait sur une puissante moto. Sur cette route privée, le jeune milliardaire, qui avait fait fortune dans les énergies renouvelables, éprouvait une merveilleuse sensation de liberté. Quelques instants durant, il oublia enfin ses nombreux soucis. Mais cet agréable moment prit bientôt fin. En bon invité, Dante ralentit pour se laisser rattraper par Steve, son hôte.
— Tu m’as laissé l’emporter, dit celui-ci en grommelant tandis qu’ils garaient leurs motos. Gagner dans ces conditions, ce n’est pas drôle.
— Je n’ai pas voulu t’humilier devant tout le monde, répondit Dante en souriant à son vieux camarade de classe. D’ailleurs, les deux motos t’appartiennent… Mais si j’ai bien compris, voilà ta dernière expérience en date.
Au-delà des pins, il désigna un restaurant cerné d’une terrasse de bois qui dominait un lac et sa plage de sable. C’était visiblement un lieu branché, au décor insolite et légèrement exotique.
— Un peu au ras des pâquerettes, non, pour un type qui passe sa vie à construire des gratte-ciel ?
— Arrête ! En saison, quand il fait beau, il marche du feu de Dieu, répondit Steve, un blond baraqué façon joueur de rugby.
— Ce qui te permet d’employer tous les gens du coin dont tu te soucies, fit Dante qui connaissait bien le sens civique de Steve, un type bien et une des rares personnes à qui il faisait confiance.
Quelques années auparavant, Steve avait acheté un château dans cette zone rurale du sud-est de la France, à l’écart des circuits touristiques, pour y passer l’été en famille. Une famille bien trop nombreuse au goût de Dante, qui tremblait rien que d’y penser : deux paires de jumeaux de moins de cinq ans qui s’étaient jetés sur lui dès son arrivée. L’idée de s’éloigner un peu du château ne lui avait donc pas déplu. Il n’avait rien contre les enfants mais manquait simplement d’habitude, et résister à ceux de Steve était aussi illusoire que de contrer un ouragan de bras, de jambes et de bouches bavardes.
— Pas du tout, répondit l’heureux père. J’investis quand l’occasion se présente, surtout s’il s’agit d’une bonne cause. L’emploi est une denrée rare, dans la région.
En s’asseyant à la table taillée dans un énorme tronc, Dante remarqua un groupe de jeunes agglutinés autour du bar d’où s’échappaient des flots de musique tonitruante.
— Je suppose qu’il n’y a pas d’autre endroit pour faire la fête, dans les environs.
— C’est vrai, et en plus la nourriture est délicieuse, alors quand les gens viennent à la plage, nous bénéficions également d’une clientèle familiale. Mais dis-moi, quand dois-tu rencontrer Eddie Shriner ?
Dante se raidit en entendant son ami évoquer précisément le problème qui le taraudait.
— Dans deux semaines, et je n’ai toujours pas trouvé la femme qui tiendrait Krystal à distance.
— Je croyais que Liliana avait accepté de jouer ce rôle, remarqua Steve, étonné.
— C’est tombé à l’eau. En fait, Liliana aurait voulu que je lui offre une vraie bague de fiançailles en guise de dédommagement, dit Dante en fronçant les sourcils. Mais, même pour des fiançailles bidon, je n’avais aucune envie de prendre le risque.
— Une bague de fiançailles ? Pourquoi aurait-elle besoin d’une vraie bague pour faire croire à Krystal que vous êtes ensemble ?
— Elle en faisait une question d’amour-propre, répondit Dante en haussant les épaules, c’était la condition pour ne pas perdre la face devant Krystal. À l’en croire, sans cette bague, il était invraisemblable qu’elle se soit réconciliée avec moi alors que ça fait des années que nous avons rompu.
— Ah, les femmes et toi… Quel roman ! dit Steve en passant la main dans son épaisse chevelure blonde. Si tu ne les quittais pas les unes après les autres en pleine crise de rage et d’amertume, tu ne serais pas dans cette situation.
Dante haussa les épaules en signe de désaccord. Il n’avait aucune intention de se marier ni d’avoir des enfants ; il n’y avait pas de place pour l’amour dans sa vie. Les femmes qui voyaient les choses autrement comprenaient rapidement leur erreur. Il ne voulait s’attacher à personne – cela ne s’était jamais produit et ne se produirait jamais. Liliana avait été la seule exception à cette règle. Cette ex était devenue une amie, il la respectait et avait réellement de l’affection pour elle, mais jamais il ne l’avait véritablement aimée d’amour, jamais il n’avait envisagé une relation plus sérieuse avec elle.
Le simple fait de lui faire confiance avait d’ailleurs constitué une sorte de gageure pour lui : surprendre sa mère au lit avec un ami très proche de son père avait dramatiquement modifié sa vision des femmes. Sa mère, si snob, si pointilleuse, toujours prête à stigmatiser les erreurs des autres et si prompte à leur tourner le dos… Il avait fini par comprendre que ses parents couchaient tous les deux à droite et à gauche et, en constatant son indifférence vis-à-vis de Liliana il avait lui-même pris conscience de la froideur de son propre cœur. Sans doute avait-il hérité ce trait de ses parents, tous deux incapables d’aimer, songea-t-il avec amertume.
Sa seule véritable expérience de l’amour avait été son attachement profond pour son frère aîné, Cristiano. À la mort de celui-ci, un an plus tôt, il s’était senti anéanti, écrasé de culpabilité. S’il s’était montré moins égoïste, peut-être aurait-il pu le sauver. Mais Cristiano, incapable de s’affirmer, avait tragiquement mis fin à ses jours. Leurs parents avaient fait peser des exigences et une pression intolérables sur leur fils aîné et héritier, et, en cherchant désespérément à leur plaire, il s’était détruit, accablé par le poids des contraintes qu’ils lui imposaient.
— Pourquoi n’embauches-tu pas une escort pour jouer le rôle de ta petite amie, demanda discrètement Steve, quelqu’un de ce genre, que tu paierais.
— Ça me semble risqué et même dangereux, répondit Dante, les yeux rivés sur une jeune femme qui, un plateau à la main, se tenait près du bar.
Masse cuivrée de boucles brillantes, ses cheveux roux, couleur de flamme, étaient retenus sur sa nuque par une barrette. Elle avait la peau de porcelaine des vraies rousses et des jambes et une poitrine dignes d’une déesse. Mais avec sa courte jupe à fleurs, son haut assorti et ses bottes de cow-boy, son allure était beaucoup trop excentrique à son goût. Pas son style, définitivement.
— C’est Belle. Hé ! reviens sur terre ! dit Steve, railleur, en s’apercevant que son ami était complètement ailleurs.
Non sans difficulté, Dante s’arracha à la contemplation des courbes fascinantes de la serveuse et se tourna vers son interlocuteur.
— C’est Belle, dit de nouveau Steve, une lueur amusée dans le regard.
— Qu’est-ce qu’une bombe comme elle vient faire dans un endroit pareil ? demanda Dante en se tortillant sur son siège.
Pourvu que personne ne remarque l’effet trop évident de ce qu’il ressentait au creux du ventre.
— Sans doute attend-elle qu’un type dans ton genre vienne frapper à la porte, fit Steve, moqueur. En fait, elle essaie de mettre assez d’argent de côté pour rentrer au Royaume-Uni et se remettre en selle là-bas. Tu pourrais l’aider en la ramenant gentiment à Londres avec toi.
— C’est pour ça que tu m’as amené ici ? Mais moi, qu’est-ce que j’aurais à y gagner ?
Il releva ses lunettes de soleil pour mieux observer le visage ovale de la jeune femme qui, après inspection, se révéla couvert de taches de rousseur. Soulagé de constater que tant de perfection comportait quand même un petit défaut, il se demanda de quelle couleur étaient ses yeux. De grands yeux. Presque trop grands ?
— Rien, tu as raison. Mais je me dis à l’instant que vous pourriez peut-être vous rendre mutuellement service. Pourquoi n’engagerais-tu pas Belle ? Elle est dans un pétrin… En plus, figure-toi qu’il y a un chien dans le tableau. Tu aimes les chiens, non ? Par ailleurs, c’est vraiment une fille très sympa, même si elle n’est pas du tout ton genre. Toute l’équipe du bar a passé l’été à se demander quel type décrocherait le pompon.
— Charmant, dit Dante d’un air dégoûté. De toute façon, je ne m’intéresse pas aux filles sympas.
— Personne ne te demande de t’intéresser à elle, répondit Steve, mais toi tu as besoin d’une pseudo-petite amie, et elle a besoin d’argent. J’ai proposé de lui en prêter, mais elle a son amour-propre, et elle est honnête. Elle a refusé sous prétexte qu’elle ne voyait pas comment elle pourrait me le rendre.
— Donc, elle continue à être serveuse. Fin de l’épisode, répondit Dante d’un air sarcastique. Et moi, je ne fréquente pas les serveuses.
— Je ne l’avais jamais remarqué mais tu es trop snob, répondit Steve, surpris. Évidemment, je connais ton histoire, le sang bleu, le palazzo familial, le titre et tout le reste, que tu as d’ailleurs toujours prétendu mépriser.
— Je ne vois pas comment une serveuse pourrait s’en sortir dans le monde que je fréquente.
— Elle ferait ce pour quoi tu la paies, contrairement à la plupart des femmes titrées que nous connaissons, toi et moi. Mais je ne suis pas certain qu’elle serait d’accord : j’ai entendu dire qu’elle avait son petit caractère.
Dante ne répondit pas, il venait de croiser le regard de la fameuse Belle qui s’approchait de leur table. Elle avait effectivement de grands yeux étincelants, d’un bleu foncé assez rare qui tirait sur le violet et ressortait agréablement sur sa peau claire et constellée de taches de rousseur.
Durant sa pause, Belle avait observé les deux hommes qui arrivaient du parking. Tout le monde connaissait Steve, le propriétaire du restaurant, un Anglais affable et sans prétention malgré sa fortune et ses succès professionnels. Il dirigeait une agence d’architectes avec des filiales dans le monde entier. Il avait quatre enfants, dont il était très fier, et une épouse espagnole qui était une vraie beauté, mais l’inconnu qui l’accompagnait paraissait très différent.
Très grand, mince mais puissamment bâti, il se mouvait avec la précision d’un homme très à l’aise dans son corps. Sa luxuriante chevelure noire emmêlée par le vent frôlait ses larges épaules et mettait en valeur des traits un peu durs mais magnifiquement ciselés. Dans son jean et sa chemise à col ouvert, il avait l’allure d’une panthère noire en liberté, magnifique et terriblement dangereuse.
Autour du bar, les femmes se tordaient le cou pour l’observer et Belle, en reprenant son service, avait entendu le barman, lecteur assidu de la presse people, identifier l’étranger comme Dante Lucarelli, un milliardaire italien qui avait fait fortune dans les énergies renouvelables.
En se dirigeant vers la table que Dante, donc, occupait avec Steve, elle le vit l’observer derrière ses longs cils sombres – un vrai gâchis sur un mâle – et croisa ses yeux d’un noir vibrant, pailleté d’or. Elle s’immobilisa une seconde, une terrifiante seconde, le corps brûlant, comme frappée par la foudre.
Décontenancée, elle se remit en marche en rougissant et prit la commande avant de retourner à la hâte vers le bar. Elle n’aurait jamais dû le regarder. Un type superbe et qui le savait. Évidemment. Personne ne pouvait regarder chaque matin un visage pareil dans la glace sans se dire qu’il était parfait. Et même s’il ne se regardait pas trop dans les miroirs, toutes les femmes devaient le considérer avec intérêt. Il ne pouvait pas ignorer qu’il attirait immanquablement leurs regards.
Belle, rouge comme une tomate, se détestait de ne rien y pouvoir. Cela l’embarrassait tout autant à vingt-deux ans que dans son enfance, quand elle était l’objet de blagues stupides. Au collège, petite, rousse, avec une multitude de taches de rousseur et une poitrine rebondie, elle avait toujours fait partie des élèves les moins populaires.
Belle s’empourpra de la tête aux pieds, ce qui amusa beaucoup Dante. Quand pour la dernière fois avait-il vu une femme rougir ? Loin de lui l’idée d’associer le rougissement avec une quelconque timidité ou innocence… Au contraire, pour lui c’était plutôt un signe d’attirance sexuelle. À seize ans, en pleine rébellion après avoir surpris la liaison adultère de sa mère, il avait perdu son pucelage avec une amie de celle-ci. Depuis, il avait l’habitude d’être regardé et désiré par les femmes. Aujourd’hui, à vingt-huit ans, il était convaincu que neuf femmes sur dix étaient prêtes à partager son lit s’il le leur demandait. Et encore, il en avait très rarement l’occasion, le plus souvent le sexe lui était offert sur un plateau et sans le moindre encouragement de sa part.
Belle servit les boissons sans un regard pour Dante. La brûlure qu’elle avait ressentie dans tout le corps s’apaisa, heureusement, et elle put de nouveau respirer normalement. Il était naturel de remarquer un homme attirant et, si elle rougissait, ce n’était pas sa faute mais une simple disposition naturelle pénible qu’elle devrait apprendre à maîtriser, comme elle avait appris à gérer tant d’autres désagréments.
Comme souvent, son esprit revint sur la malchance qui la poursuivait. Elle n’avait pas été désirée par sa mère, et son père n’avait jamais voulu entendre parler d’elle, comme il le lui avait d’ailleurs dit crûment. Sa grand-mère, Sadie, prétendait que ce désintérêt était le problème de ses parents et que Belle ne devait pas le prendre pour elle. Au bord des larmes, elle se souvint de ses grands-parents qui, eux, l’avaient vraiment aimée, mais étaient désormais décédés. Penser à eux n’aurait fait que raviver sa tristesse, cela lui rappelait qu’elle était seule au monde, sans personne sur qui s’appuyer en cas de malheur. Et en France, sa situation était allée de mal en pis.
Dante observa Belle qui s’affairait autour du bar, et s’efforça de l’imaginer dans une tenue haute couture, alors que son cerveau immature avait plutôt tendance à l’évoquer nue. Elle serait sans aucun doute plus présentable dans une nouvelle garde-robe, et il faudrait bien sûr qu’elle cesse de se ronger les ongles. Une habitude vraiment dégoûtante.
— Et que fait-elle en France ? demanda-t-il à Steve en désignant Belle du menton.
— À en croire les ragots, elle est arrivée il y a trois ans comme dame de compagnie pour une veuve anglaise âgée qui habitait le village. La famille de cette personne l’avait recrutée à Londres et, quand la vieille dame a sombré dans la démence, ils ont laissé Belle se débrouiller seule avec l’aide du médecin du coin.
— Pourquoi n’est-elle pas tout simplement partie, quand elle n’a plus été de taille à assumer ce travail ?
— Elle s’était attachée à cette femme et n’a pas voulu l’abandonner.
— Et comment s’est-elle retrouvée à travailler ici ?
— La veuve est morte d’une crise cardiaque ; tout de suite après l’enterrement, la famille a vendu la maison. Belle n’avait pas assez d’argent pour rentrer chez elle. Ils se sont aussi débarrassés du chien de la vieille dame… Charlie.
En entendant son nom, le vieux bâtard en mal d’affection se précipita vers Steve, et se frotta contre sa jambe avant d’aller voir un autre habitué plus susceptible de lui offrir un peu de nourriture.
— Et alors ? demanda Dante sans s’intéresser au chien.
— Le type qui tient le bar a mis un vieux camping-car à disposition de Belle, elle y vit avec le chien. Il est garé sur le parking, derrière les arbres. Il lui a aussi proposé ce travail.
— Encore une éclopée de la vie, fit Dante sans surprise. Personnellement, je préfère ceux qui gagnent.
— Les éclopés sont souvent plus sympas et moins âpres au gain, répondit Steve avec un certain cynisme. D’ailleurs, tu n’as jamais eu de scrupules à profiter du malheur des autres.
— La générosité n’est pas dans mes gènes.
— Sauf concernant ton frère. Tu l’as bien souvent tiré d’affaire, dit Steve en baissant la voix. Tu prétends ne pas être sentimental, mais regarde le mal que tu te donnes pour racheter cette forêt !
— Rien à voir, fit Dante entre ses dents, mâchoires serrées.
— Peut-être, pourtant, je crois me souvenir que, la première fois que tu as séjourné dans la cabane en rondins de Cristiano, cela ne t’a pas plu du tout.
— La vie à la dure n’est pas pour moi, mais Cristiano était dans une phase de retour à la nature, répondit distraitement Dante sans quitter Belle du regard.
Deux jeunes hommes qu’elle venait de servir essayaient visiblement de flirter avec elle, mais elle restait froide, professionnelle, et ne rougissait pas, remarqua-t-il avec une certaine satisfaction. Il lui fit gentiment signe de venir prendre une nouvelle commande.
— Pas pour moi, dit Steve. Sancha a dû préparer le dîner et elle a horreur que je sois en retard.
— Mais il est à peine 9 heures ! répondit Dante, incrédule.
— Pour tout te dire, ma femme déteste que j’échappe trop longtemps à sa surveillance, fit Steve, non sans une certaine fierté.
La simple idée d’une liberté aussi strictement encadrée fit frémir Dante.
— Mais ne crache pas sur le mariage avant d’y avoir goûté, dit Steve pour sa défense.
— Jamais je ne m’y laisserai prendre, répondit Dante en riant. Ce qui ne m’empêche pas d’être à la recherche d’une petite amie. Peut-être rentrerai-je tard cette nuit.
De nouveau son regard fut attiré par le décolleté de Belle qui déposait des verres sur une table, puis par la courbe de ses fesses et ses cuisses nues que dévoilait sa jupe tandis qu’elle se baissait. De nouveau, il se trémoussa non sans irritation sur son siège. Il n’était plus adolescent, alors pourquoi réagissait-il ainsi ? Elle lui apporta sa boisson et il lui tendit un billet en lui disant de garder la monnaie.
— C’est trop, répondit-elle, gênée.
— Ne soyez pas stupide. D’ailleurs, j’aimerais vous parler en privé quand vous aurez terminé votre service.
— Je suis fatiguée. Désolée, mais je crois que je vais aller me coucher.
— Vous ne savez même pas ce que j’ai l’intention de vous proposer ! Il est possible que j’aie un travail à vous offrir, un travail qui vous permettrait de rentrer en Angleterre.
Surprise, elle leva les yeux qu’elle avait obstinément gardés fixés sur la table et croisa le regard sombre et pailleté d’or de Dante. Se sentant frémir, elle fit un pas en arrière.
— Un travail ? Quel genre de travail ?
Il prit sa bouteille de bière, se leva, et alla nonchalamment s’adosser à la balustrade qui entourait la terrasse.
— Plus tard… Si vous acceptez de rester éveillée assez longtemps.
Elle rougit. Tant d’assurance lui mettait les nerfs à vif. Il attendait tranquillement qu’elle morde à l’hameçon ? Eh bien, elle ne le ferait pas. De toute façon, quel travail aurait-il bien pu lui offrir ? En dehors de la restauration, elle n’avait d’expérience que comme gouvernante et dame de compagnie, et un homme aussi riche que lui ne devait recruter ses domestiques que par le biais d’une agence. D’un autre côté, elle n’avait aucune raison de le soupçonner de vouloir lui proposer quelque chose de honteux. Elle n’avait rien d’irrésistible et n’était pas du genre à faire des folies avec les hommes. Non, les seules propositions malhonnêtes qu’on lui avait faites émanaient d’hommes mariés ou de jeunes excités, lassés des beautés locales et en quête d’une étrangère plus attirante. Peut-être Dante Lucarelli avait-il tout simplement une parente âgée qui avait besoin qu’on s’occupe d’elle.
Mais même dans ce cas, il y avait foule de gens avec les diplômes qui, hélas, lui manquaient à elle. Seul le destin l’avait forcée à assumer ce rôle quand son grand-père, devenu veuf, était tombé malade. Lorsqu’il avait été diagnostiqué en phase terminale, elle avait dû abandonner l’école pour de bon et s’occuper de lui. Et elle ne s’était même pas posé la question : ses grands-parents l’avaient aimée et s’étaient occupés d’elle depuis qu’elle était tout bébé.
Tracy, leur fille unique et la mère de Belle, exerçait la profession de mannequin et menait la grande vie. Lorsqu’elle s’était retrouvée enceinte, le père de Belle avait refusé de l’épouser et elle n’avait pas voulu devenir une mère célibataire qui se bat pour survivre. Elle avait donc confié Belle, âgée de quelques semaines à peine, à ses parents. La seule fois où elle l’avait prise chez elle, ç’avait été aussi désastreux pour la mère que pour la fille. Les hommes passaient avant tout pour Tracy, et elle avait fini par se contenter de verser régulièrement un peu d’argent à ses parents pour qu’ils se chargent d’élever Belle à sa place.
Entre cinq et quatorze ans, Belle n’avait plus revu sa mère. Quelques rares cartes postales lui permettaient de suivre ses pérégrinations sur le globe. Quand Belle avait eu quatorze ans, Tracy l’avait brièvement reprise avec elle, ce qui avait été une terrible source de déception et de souffrance, car sa mère l’avait bientôt de nouveau abandonnée : Tracy avait surpris son amant en train de faire des avances à sa fille, à qui elle ne l’avait pas pardonné. Après cet épisode, Belle n’avait plus revu sa mère jusqu’à ce que Tracy vienne récupérer son héritage.
— Voyons, tu es assez grande pour voler de tes propres ailes, désormais, avait-elle déclaré quand Belle avait sollicité une aide financière pour reprendre ses études. Inutile de me demander l’aumône. Cela fait des années que ton père a arrêté de payer ce qu’il aurait dû, maintenant c’est à moi de me libérer de ce poids.
Cela alors que Belle venait de sacrifier les études qu’elle désirait tant faire pour passer trois ans à soigner son grand-père et qu’elle avait assuré l’héritage de Tracy en le dissuadant de vendre sa villa pour aller en maison de retraite ! Tracy, ignorant, ou plutôt refusant de voir la réalité, avait vendu tout ce qu’elle pouvait et laissé Belle sans un sou et hébergée à Londres par une amie. Le travail qui lui avait été proposé en France auprès de Mme Devenish lui était alors apparu comme une aubaine, songea-t-elle tristement.
Car il fallait bien vivre quelque part et Londres était beaucoup trop cher. De plus, vivre à l’étranger lui avait semblé une promesse d’aventure, ce dont sa vie manquait singulièrement. Elle s’était lancée en pensant qu’elle n’aurait qu’à cuisiner, faire le ménage et les courses, et fournir de temps à autre un peu de compagnie à une femme âgée. Elle croyait avoir du temps libre pour découvrir le monde. Jamais elle n’aurait imaginé se retrouver piégée à travailler nuit et jour dans un petit village où il n’y avait pas même un café.
Ramassant les derniers verres, elle jeta un coup d’œil au lac et à la plage, où elle aperçut Dante Locarelli debout à côté d’un pin. Était-ce elle qu’il attendait ? Elle allait évidemment lui poser des questions au sujet de ce travail, elle n’était pas en position de négliger la possibilité – même la plus vague – de trouver un emploi. La saison touchait à sa fin, le restaurant allait fermer dans quelques semaines et alors, que ferait-elle ?
Elle salua le reste de l’équipe et, Charlie sur ses talons, se dirigea vers la plage. La silhouette sombre de Dante émergea soudain des pins, le clair de lune fit briller sa chevelure brune et éclaira ses traits – pommettes hautes, nez droit, mâchoire bien dessinée. Sa barbe commençait à repousser, accentuant la courbe sensuelle de sa bouche. Les yeux fixés sur elle, il semblait attendre son arrivée en silence et elle sentit une onde brûlante se propager au plus intime de son corps. Heureusement, l’obscurité dissimulait son visage qui s’empourprait une fois de plus.
— Belle, demanda Dante, c’est le diminutif de quel prénom ?
— Tinkerbelle, répondit-elle, non sans réticence. Ma mère a malheureusement trouvé ça mignon pour une petite fille, mais mes grands-parents m’ont toujours appelée Belle. Belle Forrester.
— Tinkerbelle ? Ce n’est pas dans un film pour enfants ?
Elle avait cessé d’avancer et se tenait à distance, immobile comme au bord d’un gouffre. Elle avait enlevé sa barrette et ses cheveux tombaient en boucles désordonnées sur ses épaules.
— Oui, dans Peter Pan. Tinker Bell, c’est le nom de la fée Clochette, mais Belle, c’est aussi le titre d’un film.
— Ah, si vous aviez des ailes, comme la fée Clochette, vous pourriez tout de suite rentrer chez vous.
— Et… Euh… Ce travail ?
— C’est un travail, disons… original, mais absolument honnête, répondit-il en se rapprochant pour lui tendre la main. Je m’appelle Dante Lucarelli.
— Je sais, répondit Belle en lui effleurant les doigts. Le barman vous a tout de suite reconnu. Il est étudiant en sciences éco.
— Parlez-moi de vous.
— Il n’y a pas grand-chose à dire. J’ai vingt-deux ans, j’ai quitté l’école à seize ans avec le brevet et je n’ai aucun autre diplôme. J’aimerais reprendre des études une fois rentrée à Londres. De nos jours, c’est absolument indispensable pour mener une vie décente.
— Si vous le croyez, pourquoi ne pas l’avoir déjà fait ?
— Je n’en ai jamais eu les moyens, répondit-elle sèchement en s’asseyant sur un banc de ciment, sous les arbres. Ma grand-mère est décédée ; mon grand-père est tombé malade tout de suite après et j’ai dû m’occuper de lui. Quand il est mort à son tour, j’ai trouvé un travail ici comme aide ménagère, mais il s’est rapidement transformé en poste d’auxiliaire de vie à plein temps.
Dante s’adossa à un tronc d’arbre. Il émanait de lui une aura de virilité puissante, souple et élégante. Elle le sentait aussi détendu qu’elle était anxieuse.
— Vous occuper de personnes âgées est une sorte de vocation ?
— Absolument pas.
Il fut pris de court par sa franchise. Il s’était attendu à plus d’exubérance et même à un soupçon de flirt ; les femmes lui faisaient généralement des avances si elles pensaient avoir la moindre chance de lui plaire. Mais Belle n’avait pas l’air de vouloir faire le moindre effort en ce sens.
— Alors, vous risquez de ne pas sentir plus de vocation pour le travail que je vais vous proposer, mais il vous permettra de rentrer en Angleterre, et il sera extrêmement bien payé.
Belle se tourna pour le regarder en face. Pourquoi ne sortait-il pas de l’ombre ? Elle aurait voulu mieux distinguer son visage.
— De quoi s’agit-il exactement ? demanda-t-elle.
— Je cherche une femme prête à jouer le rôle de ma petite amie dans la vie de tous les jours. Je ne lui demanderai rien de plus que de faire semblant, dit-il d’une voix calme et détachée. Durant deux semaines, et ensuite, l’argent que je vous verserai vous permettra de faire ce que vous voudrez. Gagnant-gagnant pour nous deux, en quelque sorte.
Contrairement à son habitude, elle resta un moment sans voix, ébahie par cette offre. Même dans ses rêves les plus fous, jamais elle n’avait envisagé pareille possibilité.
— Mais… Euh… On ne se connaît même pas, dit-elle finalement en bredouillant.
— À quoi cela nous servirait-il ? Steve m’a assuré que vous étiez fiable. Il s’agit simplement d’un travail ou, si vous préférez, d’un rôle à jouer. Temporaire, mais bien payé.
— Mais, pour faire semblant d’être la petite amie de quelqu’un, il faut au moins le connaître un peu, répondit-elle. Nous sommes de complets étrangers l’un pour l’autre.
— Une petite séance de questions/réponses et vous saurez tout ce que vous avez besoin de savoir sur moi, répondit-il sans la moindre hésitation. Essayez d’adopter mon point de vue.
— Je ne vous connais pas suffisamment pour pouvoir le faire.
— Laissez-moi vous expliquer. Si je vous offre ce travail, c’est justement parce que vous êtes une étrangère pour moi et que je vous paierai pour fournir la prestation dont j’ai besoin. Une fois votre travail terminé, comme je ne vous connais pas, vous partirez sans poser de problème. Vous ne vous accrocherez pas à moi, vous ne vous imaginerez pas que j’ai des obligations envers vous ni que le fait de m’avoir aidé a pu créer une relation particulière entre nous.
Elle le toisa, surprise par ce petit discours révélateur.
— Les femmes ont l’habitude de s’accrocher à vous ?
Le visage de Dante se crispa et ses yeux noirs étincelants se posèrent sur le pâle ovale de Belle.
— Dans le passé, ça a pu me poser problème. J’ai connu la pire des crampons.
— Je ne suis pas du genre à me cramponner, dit-elle dans un souffle, subjuguée par l’éclat des yeux noirs qui luisaient dans la pénombre. Mais vous ne m’avez toujours pas expliqué pourquoi il vous faut une petite amie à demeure.
— Et je ne vous en dirai rien tant que je ne saurai pas si vous êtes disposée ou non à accepter ce travail, répondit-il avec impatience. Une bonne nuit de sommeil et on se revoit demain matin, à 11 heures, pour que vous me donniez votre réponse. Mais attention, en tant qu’employeur, mes exigences sont grandes. Si vous acceptez ce travail, vous devrez vous plier à mes requêtes : porter les vêtements que je vous achèterai, arrêter de vous ronger les ongles… et vous séparer de votre chien. Les chiens ne sont pas mes amis.
Elle enfonça ses ongles rongés dans ses paumes. Il avait donc remarqué. Elle espérait toujours que sa mauvaise habitude passe inaperçue, et elle était cruellement mortifiée. Mais évidemment, rien n’échappait à Dante Lucarelli. Elle se baissa pour prendre son chien dans ses bras, qui fit voler le sable qu’il avait sous les pattes dans toutes les directions.
— Pas question que je me sépare de Charlie.
— Durant notre… arrangement, il pourrait séjourner dans un chenil.
— Non, il a trop besoin d’amour et d’attention. Privé de son environnement familier, il risque d’avoir peur, dit-elle en le serrant contre elle comme si c’était une peluche.
— Ce n’est quand même pas un enfant !
— C’est la seule famille qui me reste, et sa vie n’a pas toujours été facile, répondit-elle, de plus en plus irritée. Je ne transigerai pas sur Charlie !
— Attendons demain. Maintenant, je vais vous raccompagner jusqu’à votre camping-car.
— Inutile, répondit-elle en reposant le chien. Il n’est qu’à quelques centaines de mètres.
— C’est à moi de décider ce qui est utile ou non, pas à vous.
Il l’observa avec attention. Sa sentimentalité excessive serait-elle un problème ? Cristiano aussi avait été un grand sentimental, trop prompt à s’attacher, et on savait où l’avait mené ce besoin d’affection et de partage ! Il avait laissé derrière lui deux chihuahuas débordants d’amour que Dante avait dû placer dans un chenil chic. Une fois par mois, ponctuellement, il allait les voir, mais ce n’était évidemment pas comme s’il les avait pris chez lui. Hélas, il ne pouvait rien offrir de mieux à ces chiens qui n’avaient jamais été traités comme des animaux et ne savaient probablement pas eux-mêmes qu’ils n’étaient que des chiens. Tito et Carina étaient habitués à partager le lit de leur maître, à dormir sur ses genoux et à manger dans son assiette.
— Vous ne croyez pas que, si vous avez besoin de louer une petite amie, fit Belle après avoir respiré profondément, c’est parce que vous êtes sans cœur, brutal et affreusement autoritaire ?
— Je ne me rappelle pas qu’une femme m’ait jamais insulté de cette façon ! répondit Dante, visiblement peu affecté par ce jugement.
Une vie entière de critiques parentales l’avait terriblement endurci.
— Je doute que les femmes se montrent très critiques envers vous.
— C’est le lot de la plupart des hommes riches, répondit-il avec cynisme avant de s’arrêter devant le petit camping-car niché sous les arbres.
Comment pouvait-on vivre dans ce véhicule déglingué ?
— Je passerai demain au bar, à 11 heures, dit-il.
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